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  À Joy,
dans l’espoir que tu grandisses
dans un monde de citoyens éclairés.
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Prologue
« Je suis la mauvaise conscience d’Emmanuel Macron », aime à se présenter Jean-Louis Borloo. Alors que la campagne présidentielle s’étire péniblement, sans cap ni vision, en ces premiers jours de l’année 2022, la « mauvaise conscience », donc, a rendez-vous à dîner à l’Élysée. Brigitte Macron a tenu à participer aux agapes. Elle ne connaît que trop la propension des deux hommes à se chamailler. « Je ne peux pas les laisser tous les deux ! Jean-Louis est le seul, à part moi, à faire sortir Emmanuel de ses gonds », soupire la première dame. L’ancien ministre iconique de Jacques Chirac garde sur l’estomac l’enterrement sous des pelletées de terre de son rapport de « mâle blanc » sur les quartiers, quatre ans plus tôt, par celui même qui l’avait commandé. Ils se sont réconciliés depuis et partagent, quelques fois par an, une bonne tablée. Une fois sur deux, ils « s’engueulent », mais le vieux sage garde une tendresse indulgente pour son cadet. Place, en préambule, aux flatteries d’usage. Emmanuel Macron, pour la forme, lui fait miroiter Matignon, qu’il a pourtant déjà promis – nul n’est dupe autour de la table – à une femme et dont son invité – il connaît sa réponse – n’a aucune envie. « Tu me parles d’un emploi fictif ! le rembarre gentiment Borloo. Tu n’as besoin ni d’un maquilleur, ni d’un éclairagiste.
— Sarkozy aurait dû te nommer Premier ministre à la place de Fillon, on aurait échappé à Hollande ! s’esclaffe le président candidat qui, retrouvant son sérieux, enchaîne sur le véritable objet de la rencontre. Comment tu sens les choses, Jean-Louis ? s’enquiert celui qui convoite le titre de premier sortant réélu sous la Ve République, hors de toute cohabitation, un exploit.
— Tu seras réélu sur les coudes, mais tu seras élu, parce que la bourgeoisie d’affaires ne voudra pas des extrêmes. La vraie question est : qu’est-ce que tu veux faire du pays ? » rétorque l’ancien maire de Valenciennes.
Hanté par la crise qui sape les fondements de la démocratie française, il n’est pas venu pour faire des courbettes. Il veut secouer le locataire de l’Élysée sur la faillite politique, sociale, morale, même, du pays. Borloo parle d’or : il reste dans l’imaginaire collectif comme l’un des derniers dinosaures de « l’ancien monde » à avoir donné le sentiment que la politique pouvait changer la vie, que le volontarisme pouvait braver les obstacles et contourner les « petits hommes gris », comme il se plaît à surnommer les agents de Bercy. Combien de fois, alors que toute la classe politique semble frappée d’opprobre, s’est-il fait héler dans la rue d’un : « Monsieur Borloo, revenez, on a besoin de gars comme vous ! »
« Pour commencer, esquisse-t-il, est-ce que tu acceptes, Emmanuel, que je dise que tu es surdoué ? Que tu es un jeune mec en pleine forme ? Que tu as une capacité de travail hors norme ? Que tu as eu une majorité à l’Assemblée et que tu as pu mettre qui tu voulais aux postes clés ? La réponse est oui. C’est un super pays, la France ! » Borloo connaît son Macron par cœur : toujours attendrir la viande avant de plonger la dague dans les chairs. « Si on est d’accord là-dessus, maintenant, réponds à ça : est-ce que depuis que tu es là – on va dire presque dix ans, entre ton poste de secrétaire général adjoint de l’Élysée et ﻿au ministère de l’Économie –, le logement va mieux ? enchaîne-t-il devant un Macron qui s’enfonce dans sa chaise. Est-ce que l’hôpital va mieux ? Est-ce que l’école va mieux ? Et l’énergie, la chaîne judiciaire, les prisons, l’autorité républicaine, la cohésion sociale, les Outre-mer, les comptes publics ? La réponse est non, donc on a un petit sujet. On a un super mec au pouvoir et tout continue à se dégrader ! »
De cet échange aigre-doux naîtra L’Alarme, manifeste de 92 pages que l’ancien ministre dictera d’une traite et fera livrer au chef de l’État, dressant le constat d’une France dont les murs porteurs se sont effondrés.
*
Par quel mystère Emmanuel Macron, ce jeune ambitieux qui promettait aux Français la « révolution » et une « République exemplaire » pour moderniser un système politique vermoulu, a-t-il échoué à renouer le fil de la confiance avec les électeurs ? « Je ferai tout pour qu’ils n’aient plus aucune raison de voter pour les extrêmes », promettait-il au soir de son sacre de 2017 dans la cour du Louvre. Dix-huit mois plus tard, groggy par la quasi-insurrection des Gilets jaunes, « Jupiter » confessait déjà n’avoir « pas réussi à réconcilier le peuple français avec ses dirigeants ». Triste aveu d’échec. Un quinquennat plus tard, plus de la moitié (55,6 %) des suffrages citoyens se portaient sur des candidats populistes, d’extrême gauche ou d’extrême droite, au premier tour de la présidentielle de 2022, à l’unisson de la vague brune qui a déferlé sur le continent européen, de Giorgia Meloni en Italie ﻿jusqu’aux alarmantes percées du Parti pour la liberté de Geert Wilders aux Pays-Bas et de l’AfD outre-Rhin. Avant Donald Trump à la Maison-Blanche et Marine Le Pen à l’Élysée demain ?
Chiffre tout aussi saisissant, 16 % des électeurs inscrits n’ont pris part à aucun scrutin lors de l’année 2022, une hausse de 4 points en vingt ans selon l’Institut national de la statistique et des études économiques (Insee). C’est peu sur le papier, vertigineux si l’on prend conscience que quasiment 8 millions de Français en âge de voter sur 48 millions d’inscrits ont fait le choix de déserter l’isoloir l’année de la présidentielle et des législatives. Dont un tiers des jeunes de 25 à 34 ans, et près d’un quart des ouvriers non qualifiés. Ce divorce civique, certes, percute tous les régimes démocratiques et la France, si l’on se réfère au taux d’abstention, s’en sort plutôt avec les honneurs. Loin de la Belgique où la participation électorale flirte avec les 90 % – depuis 1983, le vote y est obligatoire – mais mieux que les États-Unis où la plus disputée des présidentielles mobilise six électeurs sur dix, au mieux – 66 % pour le duel opposant en 2020 Donald Trump à Joe Biden. Encore bien classé, l’Hexagone résiste mais est sur la pente glissante : plus d’un électeur sur quatre (26,3 %) ne s’est pas déplacé au premier tour de la dernière présidentielle et plus d’un sur deux (52,5 %) au premier tour des législatives qui ont suivi. Avec, à la clé, une Assemblée nationale ingouvernable et des extrêmes aussi bien servis que si le scrutin proportionnel était entré en application. Comme si, au ressentiment qui a explosé sur les ronds-points à l’automne 2018 puis contre la réforme des retraites, avait succédé une apathie civique qui profite mécaniquement aux extrêmes, dont les électeurs sont prompts à se mobiliser. Comme si une France silencieuse avait « zappé » des hommes et femmes politiques perçus comme impuissants à régler ses difficultés du quotidien, quand bien même ils s’en préoccuperaient encore. Ce n’est plus du désamour, pas davantage un cri de colère, c’est un désinvestissement massif de la vie de la cité et de ses rites électoraux. ﻿Un naufrage démocratique.Après l’électeur consommateur, c’est l’avènement du citoyen démissionnaire. « Je préfère qu’on parle de moi en mal qu’on ne parle pas de moi du tout », avait coutume de dire Nicolas Sarkozy lorsqu’il était au pouvoir, conscient que l’indifférence est le pire des maux. Nous y sommes.
 
Comment la politique a-t-elle pu perdre à ce point sa part de sacré dans une France qui s’est toujours passionnée pour les joutes électorales ? C’est évidemment le fruit empoisonné de promesses si démesurées qu’elles ne peuvent être honorées – « vaincre le chômage de masse », « redresser les comptes publics », « plus aucun SDF dans nos rues » –, qui ont fait de la parole politique une langue creuse, presque morte. C’est le sentiment, bien sûr, que tout se décide ailleurs. C’est la parole trop souvent trahie des électeurs, du « non » au référendum de 2005 sur la Constitution européenne dont il fut fait peu de cas au « oui » à l’aéroport de Notre-Dame-des-Landes, prestement oublié. C’est aussi le produit d’une défiance envers des responsables publics dont le niveau s’est considérablement affaissé, au point de voir le chef de l’État clamer sa fierté d’avoir recruté des « amateurs ». La faute à des réformes populistes pour flatter l’électeur qui, à défaut d’être populaires, ont dissuadé nombre de talents de s’engager désormais au service de leurs concitoyens, produisant l’inverse du résultat escompté. Gare : à force d’excès de transparence, de mandats rabotés, de rémunérations plafonnées et de prérogatives réduites, on ne trouvera bientôt plus en politique que des moines soldats prêts à tout sacrifier pour le bien public ou des personnalités narcissiques en quête effrénée de pouvoir et de reconnaissance.
Le centriste Hervé Marseille, président de l’Union des démocrates et indépendants (UDI) et pilier du Sénat, qui traîne ses guêtres en politique depuis quatre décennies, caricature à peine : « Ce n’est plus la politique pour les nuls, c’est la politique par les nuls ! » « Ce qui nous pend au nez, c’est d’être vus comme des pantins qui s’agitent et qui ont moins de pouvoir que Cyril Hanouna. Tous ces hôtels particuliers décatis où il n’y a rien derrière, c’est grotesque… L’enjeu, c’est de savoir si la politique a encore du sens ou pas », tonne un poids lourd du gouvernement Attal. « La fonction politique est totalement dévaluée. Le député, aujourd’hui, est entre la prostituée et le dealer », se résigne, plus crûment encore, l’ancien ministre sarkozyste passé au Rassemblement national (RN), Thierry Mariani. Combien confessent mezza voce que, si c’était à refaire, ils songeraient à une autre carrière, dans le secteur privé ?
*
Pour comprendre les ressorts de cette désertion civique, nous avons voulu donner la parole aux principaux intéressés, premiers acteurs de cette machine qui s’est dangereusement grippée : les responsables politiques. Premiers ministres, actuels et anciens, poids lourds des gouvernements de Jacques Chirac, Nicolas Sarkozy, François Hollande et Emmanuel Macron, maires, patrons de parti, aspirants passés et présents à l’Élysée, hauts fonctionnaires, sages du Conseil constitutionnel et du Conseil d’État, préfets, conseillers de l’ombre, une soixantaine de personnalités de premier plan ont accepté de nous rencontrer. Tous grands serviteurs de l’État qui ont consenti maints sacrifices et rarement été payés de retour. Qu’ils soient remerciés de leur confiance. Loin de se chercher des excuses, pour beaucoup résignés au pire, ils nous ont livré leurs réflexions à cœur ouvert, plus lucides qu’on l’imagine et inquiets sur le risque que cette éclipse du politique ne conduise les Français sur des chemins bien plus périlleux encore que la vague dégagiste qui vit Emmanuel Macron accéder en 2017 à la fonction suprême face à Marine Le Pen. Un président benjamin de la Ve République à qui beaucoup de nos interlocuteurs reprochent d’avoir, à son corps défendant ou non, considérablement accéléré l’apathie civique, au profit des extrêmes, en réduisant le paysage politique à l’état de ground zero.



1
Le mirage du « et en même temps »
Si seulement Emmanuel Macron avait fait confiance à l’instinct de ses ministres les plus affûtés… À la mi-octobre 2020, à l’aube d’un deuxième confinement qui verra tous les commerces « non essentiels » baisser à nouveau le rideau et les humiliantes attestations de déplacement reprendre du service, Bruno Le Maire accueille quelques journalistes à Bercy1. « Hier, j’ai décaissé 1 milliard d’euros en deux heures ! »﻿ claironne-t-il pour illustrer la folie de ce temps où le Covid-19 rend commun l’impossible et où le « quoi qu’il en coûte » fait valser les comptes publics. « Une épreuve comme il en arrive tous les cinquante ans », philosophe-t-il. Bruno Le Maire est ce qu’on appelle un professionnel de la politique, un bien vilain mot en macronie. Fort de vingt ans d’expérience, il a suivi le cursus honorum des dignitaires de l’« ancien monde » : diplomate, haut fonctionnaire, directeur de cabinet de Dominique de Villepin à Matignon, conseiller régional de Haute-Normandie, député de l’Eure, ministre de haut rang, puis ﻿aspirant malheureux à l’Élysée. Loyal, il sait ce qu’il doit à Emmanuel Macron, qui l’a repêché malgré ses 2,4 % à la primaire de la droite et du centre de 2016 et a fait de cette ancienne figure des Républicains (LR) un ministre puissant, incontournable. Ils ne sont pas proches, pourtant, et ses chances d’accéder un jour à Matignon semblent minces. Le chef de l’État, dit-on, se méfie de cet homme dont il sait qu’il ne serait pas un collaborateur servile mais reviendrait à une lecture stricte de la Constitution de 1958 stipulant que le Premier ministre « dirige l’action du gouvernement », lequel « détermine et conduit la politique de la nation », selon ﻿les articles 20 et 21 de la Loi fondamentale. Loin de la verticalité jupitérienne.
D’une incroyable prescience, le ministre de l’Économie dépeint ce jour-là, avec une précision chirurgicale, ce qui adviendra vingt mois plus tard lors de la présidentielle et des législatives et qu’aucun stratège élyséen ne verra se profiler jusqu’à la dernière minute : une reconduction sans gloire du président, suivie d’une déflagration à l’Assemblée nationale, qui le contraindra à quémander une alliance avec la droite et à désigner, en toute cohérence, un Premier ministre issu de cette famille de pensée. « Ma conviction, énonce Bruno Le Maire, c’est que le président sera réélu mais qu’il n’aura pas de majorité. C’est à cela qu’il faut réfléchir dès maintenant. Il faut qu’il récupère toute la droite républicaine et libérale qui pense comme nous. Entre certains élus et nous, il n’y a pas une feuille de papier à cigarette. C’est exactement la même affiliation politique, génétique. Il faut que le président réussisse à fonder une majorité parlementaire qui englobe cette droite, anticipe-t-il, convaincu que les scrutins de l’an 2022 signeront l’avènement de coalitions à l’allemande. Les grands blocs majoritaires, c’est fini. La coalition naturelle du président sera avec des Républicains orphelins qui voudront accéder aux responsabilités », achève-t-il avec, dans la voix, un soupçon d’incertitude. Il n’ignore pas qu’une donnée pourrait invalider son raisonnement : l’attachement tripal du président, contre toute évidence politique, au mantra du « et en même temps ».
« Dépressurisation » présidentielle
Réélu par les Français à 58,5 %, Emmanuel Macron a une idée fixe : il veut une femme à Matignon, comme François Mitterrand en son temps, peu importe son pedigree politique. La mission est discrètement proposée à une personnalité de grand talent, qui l’avait impressionné lorsqu’elle pilotait le cabinet de Manuel Valls à Matignon : Véronique Bédague, première femme à occuper ce poste. Lorsqu’il était ministre de l’Économie, il a maintes fois croisé, avec Alexis Kohler, cette énarque de gauche au caractère enjoué qui, comme lui, parle cash. Elle a fait ses armes dans les cabinets de Laurent Fabius à Bercy ou de Bertrand Delanoë à l’hôtel de ville de Paris, avant de prendre les commandes du géant de l’immobilier Nexity. Alors qu’elle sort d’un rendez-vous à Matignon en ce printemps 2022, elle est interpellée par un journaliste, mis au secret de l’entretien d’embauche qu’elle vient d’avoir de l’autre côté de la Seine : « Madame Bédague, vous venez de l’Élysée. Quelle réponse allez-vous donner à la proposition qui vous a été faite ? » Elle manque de défaillir de stupeur sur le trottoir. L’information a fuité. Elle ne comptait pas donner suite et décline rapidement. Un autre profil s’invite sur la short-list, à l’autre bout de l’échiquier politique. Celui de la présidente du Grand-Reims, Catherine Vautrin, ancienne ministre de Jacques Chirac. Elle a travaillé sous la tutelle d’un certain Jean-Louis Borloo, dont elle est une protégée. Une femme de droite, donc, aux positions conservatrices, qui fut porte-parole de campagne de Nicolas Sarkozy en 2016. Malgré un déjeuner chaleureux avec Emmanuel et Brigitte Macron en guise d’examen de passage, puis une rencontre avec le Premier ministre sortant Jean Castex, rue de Varenne (Paris 7e), pour faire le tour du propriétaire, Catherine Vautrin tombe sous les coups de la fatwa édictée par les grognards du président, François Bayrou et Richard Ferrand, soutenus par l’aile gauche de la macronie. Pas question de voir une opposante notoire au mariage gay prendre les commandes du gouvernement. Le président cède sous la pression.
Si bien que la nomination tarde dangereusement. La valse des prétendantes donne le tournis, sans que jamais soit érigée en priorité l’étiquette politique de l’intéressée. Les noms de Marisol Touraine et Audrey Azoulay, anciennes ministres de François Hollande, circulent. Celui aussi de Nathalie Kosciusko-Morizet, ancienne ministre de Nicolas Sarkozy. Une femme donc, un point c’est tout, quand le pragmatisme électoral devrait conduire à chercher d’abord une personnalité de droite pour faire voter les deux promesses phares de campagne du président, la réforme des retraites et celle de l’immigration. Le 16 mai 2022, après trois semaines d’un accouchement au forceps, Élisabeth Borne fait son entrée à Matignon. Arrimé à son « et en même temps » comme à une bouée, bien décidé à ne pas se dédire, le président a choisi une polytechnicienne de gauche, ancienne préfète, jamais élue, pour piloter un gouvernement pour le moins illisible où se côtoient Damien Abad, dernière prise de guerre capturée chez LR – cette mauvaise manière ne portera pas chance –, et l’historien Pap Ndiaye, connu pour sa conception accommodante de la laïcité qui tranche avec celle de son prédécesseur, le très républicain Jean-Michel Blanquer. On prête à Brigitte Macron ce trait d’esprit : « Si j’avais de l’influence sur mon mari, Pap Ndiaye n’aurait jamais été ministre de l’Éducation nationale ! »
 
Là encore, le président aurait été bien inspiré de tendre l’oreille aux avertissements des vieux barbons de son entourage. Ils lui murmuraient de prendre garde au calendrier inédit des législatives qui, tout maître des horloges qu’il soit, risquait de lui exploser entre les doigts : pour la première fois depuis vingt ans, la campagne allait durer quarante-neuf jours, deux semaines de plus qu’à l’accoutumée. De quoi faire retomber le soufflé de la réélection, d’autant qu’il n’y en eut pas… Combien lui ont aussi seriné que la France était arithmétiquement de droite et que, réélu face au RN, il se devait d’en tenir compte ? Au soir du second tour des législatives du 19 juin, la macronie est sonnée. Décapitée, elle perd 105 sièges de députés, dont les « premiers de cordée » Richard Ferrand et Christophe Castaner. La coalition électorale de la Nouvelle Union populaire écologique et sociale (Nupes) rafle 131 élus et devient la première force d’opposition. « Mélenchon a fait le hold-up du siècle avec sa bande de crasseux à catogan, son air con et sa vue basse ! » vitupère un centriste, catastrophé. « Ils vont zadifier l’Assemblée, ça va être le cirque ! Et nous, en face, on a mis quelqu’un de rond et souriant : Élisabeth Borne… Ce n’est pas elle qui pourra nouer un accord politique avec LR pour obtenir une majorité », enrage un conseiller du palais, qui avait plaidé en vain pour Bruno Le Maire ou Catherine Vautrin. Quant à Marine Le Pen, elle réalise une percée historique à la tête d’un groupe mastodonte de 89 députés, que personne n’avait anticipée, multipliant par dix le nombre de ses élus malgré le couperet du scrutin majoritaire. Sur les infographies des chaînes info, un petit camembert bleu résiste : 61 députés Les Républicains, pris en étau, seuls alliés potentiels pour arracher une majorité absolue. La prémonition de Bruno Le Maire s’est réalisée à la lettre.
 
La France, quasi ingouvernable, entre en terra incognita. Même Michel Rocard n’a pas affronté une telle épreuve en 1988 en majorité relative : il disposait encore du joker sans limite du 49-32. Comme si les Français avaient signifié à Emmanuel Macron qu’après l’avoir réélu pour faire barrage à l’extrême droite, ils entendaient lui lier les mains. Lui qui venait d’accomplir un exploit comprend, brutalement, qu’il n’aura pas les moyens de gouverner et qu’il devra affronter des extrêmes plus puissants que jamais. « Nos juristes ont regardé, on ne peut pas dissoudre avant un an. On est baisés… Macron va nous faire du Chirac 2, le roi fainéant. Il vient de mesurer la détestation qu’il inspire aux gens, on va être dans la paralysie pendant un an », déchante un stratège, quand d’autres préconisent de tendre rapidement la main à la droite pour constituer une coalition, sceptiques néanmoins sur la volonté même du président de partager le pouvoir et sur les chances que les Républicains topent avec une Première ministre de gauche. De fait, il n’en sera rien. « Emmanuel Macron va regretter ses Playmobil », griffe, cruel, le député européen LR François-Xavier Bellamy.
« Le président a traversé, après les législatives, une petite dépressurisation », commentera pudiquement après coup un proche, pour expliquer le démarrage si poussif de son second mandat. La faute, pour partie, au brouillage des lignes. Depuis ses bureaux de la rue de Miromesnil (Paris, 8e), Nicolas Sarkozy serine à qui veut l’entendre que le président aurait mieux fait de l’écouter en nommant sa favorite pour amadouer LR : « S’il avait pris Christine Lagarde, comme je le lui avais conseillé, tout aurait été différent ! » Le dégageur dégagé ? « Emmanuel Macron a inventé un dispositif à la hauteur de son inexpérience : le “et en même temps”, cingle l’ancien ministre du Budget et maire LR de Meaux Jean-François Copé, qui a maintes fois tendu la main en vue d’un pacte de gouvernement, sans jamais recevoir de réponse. Il a piétiné ce principe cardinal de la Ve République qu’est le bipartisme. Il l’a dévitalisé et ce qui devait arriver arriva : il a été réélu par défaut, sauf que les Français ne lui ont pas donné les moyens3. »

Les deux bouts de l’omelette
D’où lui vient ce puissant mépris, largement partagé dans la population, pour les partis traditionnels, au point de vouloir les mettre à bas ? Tout juste sorti de l’École nationale d’administration (ENA) et de l’Inspection générale des finances, le jeune Macron se retrouve aux premières loges pour observer les disputes stériles et petits accommodements des formations politiques du « vieux monde », où l’on s’oppose au camp d’en face par pur atavisme et où l’on attend, en cas de défaite, le prochain mouvement du balancier électoral pour revenir aux affaires, dans un réflexe ancestral de propriétaire. Entre 2006 et 2009, il est brièvement encarté au parti socialiste (PS). On ne l’y reprendra plus. Numéro trois de l’Élysée sous François Hollande, il voit le PS finir écartelé et les frondeurs saboter les réformes sociales-démocrates, pour ne pas dire centristes, du pouvoir socialiste. Enfin promu ministre, il est contraint de slalomer entre les chausse-trapes posées par ses « camarades », Manuel Valls en tête, pour freiner son ascension. Quelques années plus tôt, déjà, alors qu’il aspirait à se présenter aux élections municipales de 2008 au Touquet, où son épouse possède une maison de famille, il se serait aussi heurté aux réflexes éculés des instances locales de l’Union pour un mouvement populaire (UMP)4, qui l’auraient sommé de prendre sa carte pour pouvoir postuler. Sans suite.
Candidat à l’Élysée, Emmanuel Macron a donc cette formidable intuition qu’il faut avoir le courage de réaliser le vieux rêve de réunir les hommes et femmes de bonne volonté, les républicains des deux rives – « les deux bouts de l’omelette », disait Alain Juppé –, pour en finir avec les querelles de boutique et les haines recuites entre la gauche et la droite. Rebattre les cartes, en somme, pour progresser vers une démocratie mature, capable de conciliations. Jean-François Copé raconte volontiers cette anecdote, qui conforte l’idée que le dédain présidentiel pour les partis et codes traditionnels de la politique vient de loin : « Un jour, je me retrouve en vacances en Corse avec le jeune Macron. Je lui livre ce conseil﻿ que Chirac m’avait donné﻿﻿ : “Si tu veux faire de la politique, il faut devenir maire, député, essuyer des échecs, prendre des coups, en donner, et un jour peut-être les Français considéreront que tu es prêt.” Il me répond : “Ah non﻿ jamais, ça, c’est le cursus honorum de l’ancien temps. Je vais faire autrement.” Je me suis dit : “Celui-là, il ne va jamais y arriver !” »
 
En septembre 2016, devant une poignée d’éditorialistes conviés à son QG du 14e étage de la tour Montparnasse5, le presque candidat promet de nettoyer à grande eau ce marécage et de tout reconstruire sur des bases assainies. « Il faut dire, à un moment, que le roi est nu. Il y a des gens qui sont dans le même parti et qui n’ont plus rien à se dire. Les deux grands partis aujourd’hui, c’est l’amicale des boulistes, sans l’amitié et sans les boules, assure-t-il. Ils ont une vision patrimoniale de la politique. Pour eux, c’est un bout de rue où ils ont des patentes et, si vous installez un commerce, il faut payer un droit. » Lui président, il en finira avec ce système moyenâgeux où les mandats sont devenus des emplois « à vie », et où il convient de montrer patte blanche et d’attendre son tour pour faire avancer ses idées. Finis les « cataplasmes » négligemment posés sur les maux qui rongent le pays depuis des décennies, lui s’attaquera enfin aux « racines structurelles ». « Le vrai pari, c’est de recomposer tout ça, s’assigne-t-il comme défi herculéen.
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